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P A R IS , 4 M AI.
CiTOTBNS,

L’Auemblée nationale te  rcunitaujourd’liui 
Représenle-t-el!e le pays?
La repense a besoin de diviser la question. Qu’elle re­

présenté 1 adhesion du pays à la forme répub'ieaine ,|u 
8-ouverneinrnl, a la forme exclusive de toute espèce de nio- 
narchie, meme déguisée, rien n’est plus incontestable. Il 
n est pas un seul collège électoral en France qui n’ait en­
tendu confier son mandat à un républicain, à un partisan 
de la forme républicaine. Tout mandataire qui aurait J’im- 
pudeur de votar sou,, d'autres inspirations serait chassé de 
1 Assemblée comme un mandataire infidèle, comme un 
homme qui trahit sou mandat, qui viole son serment.

L Attembkc nationale représentera donc Je pays en tant 
^ue républicain.

Maisque VAssemblée nationale représente le pay.s, comme 
étant le résultat d’un vote fait en connaissance de cause, 
d un vote personnel, d'un vole à l’abri d’erreur sur la per- 
sonne, rien n’est plus faux ; toutes les mesures avaient été 
prises pour qu’il en fût autrement.

Le vote par liste n ’avait été invemé que pour donner ses 
franches coudees à la corniplion électorale d’aberd aux 
loustract.ons ensuite, enfin à l’escamotage de noms après.

Wous saurons peut eire un jour à combien s’élèAenl les 
lommes nsee.s.souvent enpureperte, parlesagentsdi, Gou­
vernement provisoire dans le but d’amener d.ins Turne 
électorale des noms de son choix. Je ne dis pas qu’on ait 
ichete les votes ; Dieu m en garde ! mais on a bien dépensé 
pour les influencer par l’éloge ou par la calomnie. Qui en 
doute aujourd'hui ?

Les journaux ne nous rapportenl-üs pas que la Banque 
de France ayant envoyé au citoyen Emmanuel Arago. à 
Lyon, la somme de 500.000 francs pourla Banque de Lyon

t i o n s T r ^ i ™  protesta­tions do tous les genres, jusque par la voie de 1 uisurrectioi,
contre la fraude Je l’urne électorale? .Ne sait-on pas que

Ï ië n , r '«'^odeau. impo!
saient leurs listes a I inexpérience des campagnards’ A
Bari.s ne voyons-nous pas ligurcr sur la liste, en qualité
*1 ouvrier, uue créature de Louis-Philippe, jouissant (l’„, e
etraite de 0,000 frauc., que t2i.oSo voîx on.

le prenant pour un ouvrier réduit à son simple salaire ? 
Paris » A,',' sçlAlerfuge du nommé Smitii. le député de

fraudes, a tous ers quiproquo; et le Loyola de ceUe mï
i t  éîe P'-évu 1. conséquence. .Im-eons

-1-sélections de departement par ce qui s est p,«sé à Paris’
noms sont sortis de Turne, 250,00(1 électeurs ont 

p m  part au vote ; un député par 2 000 votants «nÜro^
S. les degx mille votants n’avaient eu qu’à volor no r 

un seul depnie, on pourrai considérer le résultat de l’L e  
comme 1 expression de la voinnié des deux mii'e; car qui 
«e connaît pas un nom digue de son choix ? Wais qu.-l is! 
ceIoKles volatils qu. a pu connaitreàfoml, ou mêfuenamn 
oui-Jire,les trente-quatre nom* de .a li*te?ToutaÛ plus 
eta.t-.l en état de se piouoncer sur quatre a cinTn m e 
ces trente-quatre. Les tienleauires il les orrn. . i 
- r d  sur la foule de listes qu'ou lu, p r e s e i : ; : i r ; : : i ' :

a donc voté sur trente noms environ sans connaissance de 
cause. Ceux qu ,1 a admis, il l a fait sur des ou dit • idem

L T e V ’a '  pro-

La meilleure preuve de ce fait nous est fournie par le

verueme r ™ ' ' - l i s f s ,  après le Gou- 
er iement prousoire, que des noms dont le soldat u’avait

ccrlarncment jusque-là jamais entendu parler. Le soldat a 
fait comme tout le monde ; il a accepté des listes, et de 
temen'tJL" l’autorité? Les commissaires des dépar-

itc.s rcspecoves. ou auparavant i ’s étaient à peine connus

Le citoyen Iteyneau. délégué à Sceaux, s’est adjugé par 
^  JHU des moyens gouveniementau.x, les 0,225 voix que 
sceaux, sous sa direction, a données au citoyen Garnon et

' - ' ‘- n  iTey.̂
•Hau ava t oie lance, par le ha.sard.au Gouvernement nro

voh ouV " r " ' ' ^  da

(le ce lia^aid personne au monde n’aurait jamais sotmé- 
tandis que relégué à Sceaux, il a été comlamné à n’avôir 
quelessiilTrages de Sceaux. Quel malheur! si l’on eût voté 
F .r eitoyen Keyneau se trouverait r .p r ie n  am
de la hrance. Aussi voyez-vous, à que'que chosi rlrés Je 
membres du Gouvernement provisoire réunir la 
lütaliiedcs suffrages; car Jour nom, sinon leurs teudan’ 
ces était pirraiteinent connu de tous les votants 

Dans une foule de départ,>meiits. la campagne a envahi 
t t  ahsoi be le vole d.s grandes villes ; pour<|uôi?parceque le

c ediilecampagnarda laissé voterpourluiiecur/elle maire
et que dans les villes le citadin intelligent a soin de cher’ 
ber B voter d’après lui. A VAssentblée, la cam agne ' e ‘ 

donc fort bien représentée par les maridaiaires de MM les 
cures et de .M3f, ,es maires; le.s opinions des v i | t  v c L t  
teiom fort peu de représentants ' ^

mais p ro ,„„ ,„ , comme le r,„„„„,em e,„ J . ,  manæuerel
cl.a .™ le, d„,|o,| elle émane.. „„ „e repres.me !a“ '  
'ajsqui a pu se méprendre sur la personne^La reprLenla 

t ion nat.oualesera une vérité, quand chaque arrondUsemeui

m e J  Z m = ~
^^cre voter ne donnera jamais lieu qu’à des escamo-

E>t-ce à dire pour cela qu'il faille, on ce moment, s’oppo- 
SCI. par une demoiistr.niion trueli-onmin a i  •

limde calme, mais ferme. Surveillons éclair, .,- i
des conseils; attendons, de la miuodî^r ^ 1  a ‘" T *  
flu-elle rappelle sans c isse à la majorité l’opiniiu de îa m  ’ 
joritede la France; les minorités peuvent tout, quand elles
om laFrancederriéreelles luaujeiies

Que la minorité n’oublie'pas de confier le pouvoir exé- 
eut. , .10,1 pas a ces pa'es imitateursde la politilpie im p o :i 
d X- mit ans a Lou.s-Philippu par les ennemis de la I W  
poli ique de rrombleur.s qui se consolent, par les émem« 
qu Ils fomentent, de leur unpui.sance à tenir l’épée devait 
J ennemi; hommes toujours t,i,.„ vus ,1. i, , ^  ?

madbid

sous -, p ea , d un president eligible, mais un simple admi­

se ^ 0  f  '  r '  'J'-' be­soin, pour fonctionner, que du premier venu, en sorte qu’on
^ . aperçoive pas plus du changement d’un president que

une vem.ible Depul.l.que qu’à ce prix ; à toute autre con- 
d t on, nous aurons toujours la monarchie, la hideuse mo 
narchie sous un autre nom.

Que PAssemllé, c.„,Ie la police ds la cité à 1, cité cil,, 
tnemii, et jamais au pouvoir exécutif.

On’̂ ll! écoles d’amélioration.
Qi. elle abolisse d un trait notre organisation judiciaire 

et la remplace par ! arbitrage amiable en tout et sur tout ' 
Qu elle soumette toutes les places, tous les grades même 

c e , .^ H a im é e ,à I ’é,ectm n;tou^^

Que la centralisation devienne l'égide et non le gouffre

nnisé su i ' r '  ’mmédiatement or-
gîeTstes ' ' '  '^«''cilialrices. mais infiniment pro-

tuis, a mus les âges, et a toutes les conditions

slruclioT oi? 'instruction. i„ -sirticlion obligatoire pour tous
Im p ô t  p r . | „ « i f ,  o d m io s lo n  d e  , „ „ o  j  , o „ ,
Abolition de la séparation de corps; rétablissement dii

d.m-ce sans frais ; abolition du marchandage des sexes
Avenement du régné de la morale et du travail
Irans ormation du notariat en magistrature

Ab.mion de tout monopole, autant que de tout privi-

muites, et de* ce moment nous pardonnerons à la m*

Le royalism e je ïa iu  «ou manque
Mvez-vous pourquoi le peuple de France éprouve une si

nefirnde horreur pour le royalisme et lecarlism e^7e
qu II a vu que ce parti, s’alliant au jésuitisme, a adopté les

fe lc î'^"ï '  n  g«.s-Ià ; Je masque et
escamotage. On est perdu en France, une fois qu’în  est 

convamciid avoir trompé. .Mentir, est aux yeux d’un Fran 
,ais le plus grand des crimes; le menteur, nous dit-on est 
PX'equuu voleur; le proverbe n’est pa; p a r îe tm a ire  
nous 1 avouons, mais il e.-t populaire. Un menteur reconnu’
H  est a jamais impuissant à faire le mal; il est tombé

lesepauks, et on en détourné les yeux; on le laisse dire 
s»ns se bouclier les oreilles ; tant les oreilles sont atten ' 
Gves aillears. Quel dommage, se dit-on, d’avoir tant prô 
digue (le temps et d’astuce, pour arriver à si peu de résul- 
au  . dépenser toute son intelligence à dresser un échafal 

da,e qu un souffle renverse en un clin d’œil 1 n’est-ce pas 
a cher sur les traces de ce grand petit M. Thiers, qui a 

u -cd  x ansde sa v,e a i’agitaliun de la réforme, pour voir 
f instant du triomphe, la reforme te prendre par JeJ 

Jambes sur la place de la Révolution, le hisser dans les airl 
tomme tm jour de c«rémcpmmuf, aux cris de th e  la Hé'- 
publique. LaRepühhque venait de tourner à son profit l ’es 
c.iiuutage de la reforme. Elle reprenait son bien a un es-

cnM onr;! ‘ hélait, nous lecroyons, de bonne prise.

1-aGozcf/e de F ™  s'imagine que la République lui a 
scamolea son tour ce suil’rage universel, qu’elle a dé 

friidu avec un zele digne d’un meilleur succès, pendant une 
dizaine d années. Elle est dans l'erreur. Le suffrage uni-*
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L’AMI DU PEUPLE.

Tersel est de l’essence de la République. La moDarch.e en. 
en  aux anti|KKles. Ce^qu’a fait la République à IVn.'ru.l de 
la Crtîe»e de France, c'est de U forcer a se d.'.masquer, U 
à venir nous dire . cl.aque j^ur, sur le même ton et dans 
les mêmes termes : .. M.m suffrage universel avait pour bu 
d’amener la Répub'ique à la base, et l’brré.litc au sumniet
de redificesocial!»Puisquelques]oursaprrs;.Lhercdite, 
c-étaitlamonarcbie..Puis,quel.iues jours aprfs-i'Lamonar- 

chie, c'était le bien-aiméll^'tiri V. • Ah! nous y voila enlin 
arrivés au but où ont tendu tous les efforis de la (.axcUe. 
ün lui reprochait bien un tant soit peu celle tendance, a 1» 
bonne vieille, avant la révolution; elle s’. ii défendait avec 
rindignation d’une vieille coquette. Rien ii’elait p us pur, 
sur ce point, que le fond de son cœur. Aujonriniui elle par.e 
à cœur ouvert, et elle jette le masque; et chacun, meme 
son parti, lui rit au nez. Riscuter avec elle, a quoi bon. 11 
est des choses indiscutables. Vous voulez voire Henri A au 
sommet de notre edif.ro; oh ! mon Dieu ! qu'à cela ne tienne; 
e«avez de le porter aussi liant que v..us pourrez, sur la 
fle.be des Invalides Ihus voii> l’elèu-rez bau>. moins on y 
fera alienlion. On n'a plus d’yeux que pour ses o ĵaux dms 
celte ère d’égalilé univcrselie. Ce qu’on li sse si Inut parait 
inaperievable. Dès qu’on le descend du piédestal, tout le 
monde en rit; on lui répond : Prc^ent-z-vous aux clubs,
pour y faire votre profession de foi.

Vous voulez être président et président heréililain-. 
Savez-vous d’abord ce que c’est qu’un présideiu ? Ce ne 

sera l'as grand’chose, quelque chose de plus que non, pour 
faire le bien, ce qui sera romvr • dM.'iii le monde. M:.is. 
quand il voudra faire le ma', ce brave homme aura a eu 
rendre compte à s.s  commillanls; ou l- jug'ra si on le 
suspecte; on le condamnera, n.éme » mort, s’il est coupa­
ble ; caria peine de mort, abolie pour tous, ne sera toos r- 
>ée que pour ce s^i.l homme. Cela vous convieiit-il, es- 
Fayrz-. n pour un an, si iioî conciloym'y c.;iis ulent pour

^" miùs vous voulez êlr.i président béré.ü'aire. Pourquoi 
donc cela ? Puisque vous voulez éire élu, poiirq io. acc.c)i'e- 
rail-on monsieur votre liU sans i’eli.e? Pensez vous d. ik 
avoœ le privilège de produire des . nfaiits .■x-ctemenl sem­
bla!,les a vous. qui puisveul se siibsiiiucr a vous, sans que, 

nul s’anerçoive de 1. différem e > Vous seriez phénix des 
pères lie ces lu is, et la race des phénix . st c'temte.

M.ds à propos, on d.t que le ciel ne vous a pas donne U 
faciiilé à vous ou à madame, d'avo r des cnLn's A quoi 
vous servirait L’hércdilé, sTe prcsid.nl.l Vous perlez l.op 
lom la préviivancc. Qui vous donnrrait le droit de regarder 
h  France, comme un h.riiage dont on p. nrnut .hsposer 
par tesiamem ’ Ne jouons pas à la royauté; ce serait un 
enfantillage, dans ce siècle où l'on es' homme iaii a quinze 
ans Tout a grandi au'our de nous ; ne restez p-s pygmees.
On ne uônu plus ih.'z nous, on a.'n;inis!re; ai'admiuislra-
tiun sera le fait de tous. '

Pduvre Gaz Ue, enmaenz donc à d’aul'es labiurs le 
temps, rem re oi le pai ier que vous perdez niaiulenam,à 
dire ce que vous aiiez tant de soin de c.irhnpe! dont do,;ze 
années. La révolution, qui vous a* pe.m 's de voi s mon­
trer trlle que vous êtes, vous a rendu, pauvre Orzelte, un 
fort mauvais service; nous vous eii jj!aignu;is vraiment de 
loiu notre cœur.

Voyi-z ce qui e.-t a n i'é  à Loiiis-l’liii'ppe; il s’etsit donne 
comme un piésidei.1 liértdiiaire : on l’a du.ssé lui et ses 
beriiiers. Voulez-vous recomincrc.T l'essai sur un autre? 
Ce ii'esl pas la peine; l'essai i.s durerait pa^ deux mois.

l’arlez-noiis donc d’autre chose; vos ii-cleura vous en 
prient par notre plume.

Il '

G u c n le to ii oIToi S.. p a r  î a ï ï ü r a i r i c  .. so n  exci>l- 
lo n c e  l«“ o lto y o n  paR iieri-f .

Le Moiiiian vuher^cl iious .acon'e, •> 'a maii ère offi- 
ciellemeiil louchante qui caractérisé sa re.bclion, I sélo- 
i)ueiiis ioasts qui oui c é poifis. . le verre n i niaio... au 
citoyen l’asncrie d’abord, et ensuite à l'cxiinctii.n delà 
coniref.icon littiraire eu Kurope H a 1 cliaii.-rr.

Pourquoi ce giieoleion à M . l'anu-rre’ eî.i (]md M Pagm-rre? 
Esi-ceausccrtlaiie géi éial du Gouv.rncmeiit provDoire 
que :a hbiaine l'a offert? Mais alors pourq'ioi pas au Gou­
vernement pi ovi.-oire lui-même? l'ourqi.oi pas au dieu de 
l’éi-oque. au lieu du plus humble de ses siint>?

Esl-c^à Pagiierre comme bbra've, et, par conséquent, à la 
librairie lionori’c dins faugusie personne du citoy. n Pa- 
giierre? Mais alors pourquoi lu synagogue n'en oll're-t-elle 
pas un SKu biable ni ciioyen Créini. ux, cet augiijlr coreli- 
gioiauire du citoyen baron Rotiisch.'d ? !n socie.e de Jésus 
aux citoyens lîucbez et Coin.cain? et les citoyens eiiire- 
pveneurs d.s fortilicalions au LiioycuAniiaud Mariast. dont 
les articles dans le .Ynâounf ont etc d’un si ..laiid poids dans 
la baljiice gouvrrnementale il’alors, au sujet de lemhaslil- 
lemenl de l’ai isî

Seratî-ce pour les services que le citoyen Pagnerre au . 
rail rendus, à l'aide de sa nouvelle-posU'oii, 
ses ex-corfreres ? Ma s il serinl hou de n-us donner le h.la.n 
de ces services. En République, tout à la jus.,ce, nen a a 
lamaradei-ie ni à la faveur. Ou nous cite, en ce moment 
des maisons de commerce (nous déclarons que ce ue sont 
pas des maisors de librairie) qui ont eu une part si grande 
dans les avances delà caisse d’escompte, que plus n ac te  
possible de venir en aide à la detresse de bien des respec I ables maisons, M. Pauierre aurait-il eu le tort d exagerer 
de la sorte ses tendances a la libéralité envers la librairie 
de preferimce? Les comptes à vemr nous le diront sans 
doute, quand le provisoire aura cessé.

Passons sur ce toast.
Quant au toast relatif à la conlrefaçon à l’étranger, ces 

messieurs auraient bien dû étendre la faveur de leur indi- 
aualion à la contrefaçon française au détriment des au­
teurs. En République, égalité cl justice ; o rju sq u ap re -
s-m, rau t.u refle lib ra iren 'on tjam aiseuune  égalé part
dans le produit des œuvres des auteurs.

Nous venons de faire condamner pour la troisième fiH , 
comme contn facleurs. une d. mi-douzaine de libraires ; la 
contrefaçon nous a fait perdre une avance de d0,000 fr.La 
justice a orJooué qu’on nous en resUlue ô.oüO seule­
ment.

üi', sous l'égide de q'.i les contrefacteurs s’ela.enl-ils 
placés afi’idü ruinei- ainsi un auteur au profit du libraire? 
Sous l’égide d’un rapport signé Pagnerre, Paulin, l'urne 
et (;..sscliu. Ce qui ht dire au président Séguier : • Mais 
c>s geits-là sont juges et parties ?»

t!i's bons messieurs les libraires se font-ils faute de tirer 
un plus grand nombre d’exemplaires queue porte leur 
roiitr.il ? L’auteur stipule pour -J,000 exemplaires; on a vu 
di'S libraires eu tiivr jusqu'à G.OttO à l’iiisu de 1 auteur. Je 
eaim ùs un auteur qui, ayant voulu s’assurer Ue l'el it de la 
que^tion, reçut de son libraire la ré[iuuse par liuissier 
qii’uue lede pnlenliim poileraît atteinte à la propriété ou 
libniiic. Dans riiy] o:lié-e , l’auteur perdait d'un coup 
20.0U0 francs; il riai t  paisible d'une conlrefaçon en fratice.

J’en cnil nais d'aulresqui, depuis dix huit ans, imprimeicl, 
réiii’primt nl un ouvrage d'un auteur, sans tenir nul compte 
dei réimpre.-sions à l’auleur lui-niéme. L'auteur a reçu 
1 ,-iuO francs qu'on lui a fait perdre en procès. Le libraire 
gagne 20,000 francs tous les ans avec l’ouvrage. L auteur 
est passible encore d'une contrefaçon en France.

NuU5 demandons aux citoyens libraires et imprimeurs 
de se réunir dans un nouveau gueuleton,pour porier un toast 
à i'abu'iüui de la tontrefaçon enFrance; ils obligeront les 
auteor-s car uii toast équivaut à un décret, aujourd hui où 
tout liiiit par un toast. Les auteurs assisteront, autour des 
lab es du banquet, comme les pauvres à la porte des bals 
pi-ur les pauvres; et, à chaque t03>t, les auteurs cneror.i, 
avec le peu de poumons qui leur restent : « Le citoyen Pa- 
iinerre boil, le citoyen l'agnerre boit pour nous. » El le 
Moiùletir universel consacrera une de ses plus belles co­
lonnes à celte touchante lêle de Liiiilie.

M.m.vLiTt! Qiiaii.l je vois tant de braves gens autour de 
moi brouetter de !a terre a-.ec leurs mains dcbües, pour 
f'ii'enir uii franc, le jour où ils ne travaillent pas, je me 
cacliii lie boule pour manger et pour boire, au souvi-nir de 
tant de gens à qui la p..irio fouinit d’une main si ininttlli- 
gente de quoi si peu boire cl si peu manger.

contribué plus qu’on ne pense à constituer la Répub.b[ue, 
et à rendre i.fti>os&ibl0 tout pas. rétrograde, nous oontimie- 
roiis à-servir notre pay? régénéré par n»s travaux, nos re­
cherches, et les soins consacrés à 1 buniaiiiié souffrante. 
Là est notre véritable place ; h  est notre bonheur. Là se 
borne notre ambition ; celk-là, du moins, n a jamais coûté 
une obole au budget de la France.

. l : ix  C H o y e n »  o lc e lo u r *  iSe l'url»» «-I «le l.ycn.
Cinijiiante-ileux ini lie quaire-vingt-ijuinze électeurs à Paris 

i t  trcnle-nei.f miile bu il cc ni qualie-viiigl dix-sept à Ly. n, 
nous u ii accoidé leurs suffrages; à Lyon il ne nous a man­
qué q'ie6,0G0 voix, p.mr être élu leprcjcntant de celte no­
ble ville du travail inœ'l genl.

Ces 40.000 Voix de Lyon ne sont pas dues à une surprise 
d t liste.

C >r le samedi 40 000 hommes se pr.-mcnaicntdans Lyon 
pré(édes d’un lir.ii.e-m l'driarit les noms de Raspai! et La­
grange ; iis exhibaient imis leur li te, sur Irquelie étaient 
Iiise.nl» ce" deux m m -; ils avaient soin de déchirer les au­
tres h»les apeciypbi s, Le lundi snir, niêinc cort-ge, après 
avoir volé. Un pœ. il scrutin n'etail nullement secret, 
comme on le vuil. L’escamotage a dû faire le reste.

Merci, électeurs de Paris et de Lyon, merci de celte 
preuve de sy.nr.alliir, contre laquelle toute la puissance des 
foin!» secrets u’a (Ui prévaloir.

La ra'om-iie organisée par le Sumterbiind du Goaverne- 
ineiii provisoire n’a pas obtenu un tiiumphe décisif et fa­
cile Les Mariast, Buvbcz et Em. Arago et tiilù quanii, ne 
doivent pas être tout à fait satisfaits. Si nous ne paraissons 
pas à la Chambre , ils y tioLvivont de nos éiévcv qui sau- 
roiil bien les i amener a la pudi ur, s’ils s’en écartent 
encore.

Qraiit à nous, lenlranl dans notre solitude, après avoir

Un journal dit que le citoyen Dupin, procureur général 
près la Cour de cassation, possède, de M* Crémieux, une 
lettre adressée à la duchesse d’Orléans et commençant par 
ces mots : • Auguste princesse, les destinées de votre fils 
sont sur le point de s'accomplir; nous travaillons pour 
lui, etc., etc. »

Que répondra à cela M. Crémieux? Se non è vero, è beae 
trovalo. Nous comprenons.

Dans lin des clubs de Paris, un citoyen, sb disant bien 
informé, a soutenu avoir trouvé, dans h  livre rouge, une 
note indiquant que 4 00,000 francs ont été donnés au ci­
toyen Marrast pour le prix de trois mois de rédaction du 
iVotiwiaf consacrés à la defense des fortifications. Ce fait a 
été consigné sur le procès verbal du club. Nous attendrons 
qu’il soit démenti; ou bien nous demanderions, dès ce mo­
ment, une enquête, et, par la même occasion, uneau're re­
lative à Son Excellence le ministre israclite.

riinCHU veut (ronor dans «n npta^re.
Les économes des deniers de la République avaient eu 

l'iih’i. (I« louer le parc de Monceaux 100,000 par an à un 
enlrejireneur de fêtes, ce qui faisait un f»rl b-au revenu. 
Mais le citoyen Emile Thoina<, directeur des ateliers na­
tionaux, vient de couper court à reite idée en fixant son 
.ipjour dans ce beau jardin, où il passe, agréablement son 
teuii's embaumé par l'odeur du seringat et du iila<. et en­
chanté par les mélodies nociurnes des fauveltes et des ros­
signols. Du rerte, l’honorable citoyen Thomas se fait gar­
der absolu lient connue un général dans son camp

(Lu Commune de Pari».)

Livre rouge.
Savez-vous pourquoi le livre re.uze n’e.«t pas livré à la 

publicité? C’e-l que chacun est occupé dans ce moment à 
reiirer le feuillet qui le concerne.

lloaclicrios ilc Rouen.

On a mitraillé un peuple sans armes. Un sieur Frank- 
Carré, l'àme damnée de l'abominable gouvernement di'ciiu, 
iiréhd'ent de l'ex Cour royale, e\-pro-ureur général de 
IVx-Coup des pairs contre les a.'cusés d’avril, est chargé 
d'instruire contre b s ouvriers saisis jiar la g»rde naiionale. 
Nous r*(|uérons, nous, que cet auilacieux Fiank-Carré et 
».e* séides de la réaclii n soient apprdiemlès au corps 
comme cuiq-ables de làs'-nalion, comme conspirateurs in- 
cofrigibUs contre les dioils dti peuple ; qu’.ls soieiil ame­
nés a^Paris et jnves au Luxen bourg, en vertu de la peine 
du talion, et cx« cuie» en place de Grève, à la nianiére de 
Lonis-Philippe, par la pe;oe du pii.s profond mépns. Puis 
nous deniaiiilons qii’cn police toricctionneüe compaiaisse 
ledit sieur éc Frank-CaiTe, pour oubli deses devoirs à l'en- 
dr.iil de certains faits connus de Rouen et de. Paris.
^  11 faut enfin que ces suppôts du juste-milieu soient sou­
mis, à leur tour, au jugement du peuple, qui sait se battre 
et non égorger dans la rue et dans les cachots.

Allons, M' Crcmiciix, oubliez une fois la régence itpen- 
spz à la Re['ubl:que ; elle réd>,me justice, au noui de la li- 
îierlé et de -bi liateiinle que vos juges connaissent 
pas. ■■ ■

Imotiuoncc Ue l» guerre étrangère.
I e Nord nous menace; l’Anglelenearme à grands fiais; 

[ ouis-Pbihpve jelie en France des flots d’or pour organiser 
la siierre civile ; im voit ses agents partout déclamer contre 
les ciuhv. les socialistes et loiiire la République elle meme.les ClUll'l -' - - t ---  1
Nuire p.dice ne les voit pas; 'I . deLamailine ne tes m- 
te, d pas : attendons que l’Assemblée naimude Ipas le jour­
nal au moim-) s'en aju rroive ; si elle est f  ança.se, ils ren- 
irer.int dans l’œ iibc, et les l  rançais se douneroni la main, 
pour faire face à 1 eiiiieini.

La France poiiva t ri iitbe d’un geste la lil;erté à tous 
les peuples opprimés. Lamailiue s’ésl trouvé là pour leur
dire comme Louis-Philippe i « Tnez vous d’aÛ'airecomme
vous pourrez ; moi, je pberche à tin r d’affaire les hommes 
d’affaires, u Patience! nous verrons comment le successeur 
de Louis-Philippe se tirera du compte qu'il aura un jour à 
rendre aux peuples abandonnés. Nous recevons de Berlin 
des lellres de patriotes qui s’écrient avec l’accent du de<«- 
poir : . La politique de Lamai line de^bûnore la b rance. Elle 
nous laisse égorger. Cracovie e=l bombardée; Varsuvie est 
à la veille de l'être ; la police enlève toutes les armes, jus­
qu'aux couteaux. » ______________

A V IS  E S S E N T IE L .
On trouve (i't Peuple, rue des Marais-Saint-Mar-

tin, 55, e t rue  Cuilare-Sainle-Catherine, 5.

Pasis. — TvpogTaphie Scbueibes, me d’Erfurlh, L

Ayuntamiento de Madrid




